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Ce Journal paivît, ai’er une Graoute coloriée , tous les cinq jours, 
le 15 acec deu r. Gravures , ( g f'r. pour trois mois , 18 fr. pour 
s ix , et 36 (’r. pour un an. j S o c. de plus par trim.'‘pour l'étranger.
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'En 1802 , a été romiasacée, pour servir de supplément auJti\stadiàesXi&xaes, 

une suite de Gravures coloriées. format in-î .° ohlong, de Meubles, 
Draperies, Bronzes, Orfèvrerie et Voilures. Ces Gravures paraissent deux 
à deux. L'aionaemen!, pour une année, est de 10 francs bo centimes , port 
franc. Les Livraisons de l'année 1816, comprendront lesfJ°‘. 4ai «439*

WV\W/W VWf» WW WW WW'WW W W  VW> WW W W W W  W W W W  WW WW vwn iWA W W v xw vv

P A R I S
C e 9  O ctobre 1816.

Les Pages ont passé de tristes vacances au "Vaudeville ; ils ont 
été traités avec autant de rigueur qu’ils traitoient eux-mêmes 
les femmes qu’ils assiégeaient.

WWVWAWW

Le Sfart en bonne fortune est un grand sot qui ne reconuoît 
pas sa petite femme, déguisée en officier de hussards. C e petit 
Vaudeville , dans lequel i l  y  a deux ou trois couplets assez p i- 
quans, n olfre-iabsolument rien de neuf. 11 avoit été refusé à 
deux théâtres : la Porte-Saint-Martin aurolt agi sagement en im i­
tant cet exemple.

*
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M O N  C A B R I O L E T .

Vive Paris! c ’est là qu’on peut faire une dépense lionorahle,' 
sans qu’une foule d’envieux y  trouve à redire. Dans la province , 
voulez-vous montrer votre forlnne? Il pleut des épigrammes sur 
votre compte. Enssiez-vous les airs d’un prince, on vous trouve 
des laçons bourgeoises dans votre manière de dépenser Dans 
mon departement, j ’avois «n simple cliaraban ; c ’éloitassez pour
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 ̂ H*l  ̂ I
exciter la  raalignité; e t ,  si j ’avois le malheur de verser, jo 
devenois l ’objet de la risée universelle. A  P an s, si pareille 
chose m’arrive, ou compare mon s o r t i  celui d’H ippolite, de 
Ja meilleure grâce du monde. , • , .

J ’ai dix ans de moins, depuis que ) ai mon cabriolet, a ce 
que disent mes connoissances; e t , si je ne ressciitois pas quelques 
légers accès de goutte, je scrois porté à le penser comme

l e  cabriolet de 'Monsieur est à la porte. Le cocher de Monsieur 
fa it demander si Monsieur veut partir, etc. Ces mots ne semblent 
r ie n , et iis sont charmaus. Le >  vous aime des amans est moins 
doux , je vous assure. . , . , ,

J’ai lailli à être blessee par un cabriolet qui etoil a la porte, 
me disoit un soir , une dame. —  Ali ! que je sms lâche de cela , 
lu’écriai-je aussitôt ! c’est mou cabriolet ; et mou maudit cocher 
e s t , sans doute, la cause de votre accident. —  4  ces mots cette 
darne me sourit d’une manière toute charmante. Votre cabriolet, 
me dit-elle; votre cocher! rassurez-vous , mou accident ni; sera 
rieu. —  Diirmit toute la  soirée , je lus ravi comme ou l ’est d’une 
bonne fortune... lulure.

D.ins quelques maisons où j ’ai fait les honneurs de mon ca­
briolet on me désigne sous Je nom de Vaimahle Monsieur au 
cabriolet. Toutes les mamans voudroient me voir courtiser leur 
fille ; toutes les filles me regardent avec intérêt. A  vingt ans, 
je  n’.ii jamais été accueilli du beau sexe comme je le suis au- 
jourd’ liui , grâce à mon cabriolet.

H c b ie n , mesriemoiselles, je veux choisir... M ais, qui sait si 
un homme à cabriolet no pourroit pas trouver une dame à 
Toiture;' Je veux, du m oins, essayer si cela peut se faire. Jus­
qu’à ce jo u r , je n’ai fréquenté que des cercles de bourgeoises, 
de marchandes. Je veux fréquenter des gens de plus haut pa- 
ra“-e; il faut que mon cabriolet me conduise plus loin.

W%iVVV\V\iVW

Depuis longtemps les fabriques de Lyon essayoient d’imiter 
les e^pes d e 'la  Chine; elles sont enfin parvenues, nou-scuie- 
meiil à faire eu crêp e, mais encore une élolfe de soie i^ui, en 
présentant le même tr.avail, est susceptible d’ètre employée pour 
redingültüs, pour robes et même pour chapeaux. Cette nouvelle 
étoffe%e trouve chez >1 . N ourlier, au i^acje, rue Vivieim e, 
n“. i6 ,  en face de la rue Colbert.

'VWI'WtWV%l>

Nous avons parlé des housses drapées ; il y  en a une de cette 
espèce que l’on nomme , housse à  jupon.

VVŴiWVtiV\iV

ijiie
Los voitures jaunes ou d’autres couleurs tendres, ont le pla­
ie argenté, et les voituresIbucccs le plaqué jaune.

Vc
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Vovane en Sm’oie, en Piémont, à Nice et à Gènes ; par A . L . M illin, 
clievnlier de l ’Ordre Royal do la Légion d’Hon.ieur, nn-iubre
do l’Iustiiut Royal dans l ’Académie dos Inscriptions et üclles- 
Lciti'es , conservateur du Cabinet des Médailles , des Antiques 
et des Pierres gravées de la Bibliothèque du Roi , etc. , e te ., 
etc. ( i j .

T R O I S l i n E  E T  D E R M E R  E X T R A I T .

I l  ne faut qu’une heure pour faire lo tour de la ville de 
N ice. Les rues de l’ intérieur sont fort étroites , et Icievalion 
des maisons les rend tristes et obscures. Les escaliers sont cons­
truits avec un schiste noir , qui sert également a faire los cliam- 
Iirnnles des fenêtres et des portes. Tontes les maisons , meme es 
plus chétives baraques , oui des jalousies. 11 y  a environ qua­
rante .ans que le quartier neuf a été bâti; les rues en sont belles, 
lartrcs et bien alignées; c’est le quartier qui avoisine la mer. L a  
est la plane Uayale, où l ’on exerce les troupes. Le cours , pjantu
de deux rangées de beaux ormes, offre une promenade agréable
pendant le i'our. Près du perron qui conduit a la terrasse , il  y  
a des calés. La ferrasse est une plate-forme tres-elevee , sup­
portée par une suite de bàtimens qui servent de magasins a des 
marchands: c ’est la promenade du soir. L a  vue s etend au loin 
sur la vaste mer ; c’est un coup-d’œil ravissant, de voir ses bords 
couverts de barques de pécheurs , et dans 1 éloignem ent, des 
vaisseaux qui se dirigent sur Gènes ou sur Marseille : lorsque 
le  temps est serein , on clisiin^o n Vhovlzon les montagnes de la, 
Cor.se. En descendant sur le  devant de cette belle et majestueuse ter­
rasse , on arrive à un chemin qui a été (âitauloiir du rocher , dont 
on suit les sinuosités comme sur un balcon ; lorsque la mer 
est élevée, les vagues viennent s’y  briser avec effort :1a vio­
lence du choc failjam ir l ’eau au n e hauteur considérable; et, 
en retombant en cascades sur ces aspérités , elle produit un effet 
difficile à rendre. Cette ram pe, (|ui est  praticable pour les voi­
tures comme pour les gens de p ied , coiuhiit au port. _  ̂

Dans les jardins des environs de N ic e , tout est consacre a 
l ’utilité. Le grand nombre d’orangers qu’ils contiennent ait tout 
leur agrément. Ces arbres sont quelquefois alignes et forment 
des allées; mais le plus souvent ils sont mêles comme dans uii 
ver"cr. H y  a des orangers qui portent do trois a quatre mule 
fraUs. L e  climat de N ice est singulièrenieut favorable auxnia-

1 !

V I

i- fi) Deux volumes in-8“. prix : n  francs , e t , port franc , i 5 francs, 
à Taris , chez Wasermaun , libraire, rue de Richelieu, n°. 5.̂ .
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liiclcs pciulant l ’iiiver , qui est toujours d’uno extrême douceur. 
A  N oéi, le gazon y  est encore v e rt , les arbres sont ciiargés 
de fleurs et de l'rails, et les papillons voltigent autour. S ’d gèle 
quelquelbis , ce qui n’arrive que dans les jours les plus rigou­
re u x , c ’est une glace légère, que les premiers rayons du soleil 
font pres((ue aussitôt disparoître.

M. Millin vit dans l ’église d’un couvent des environs de Nice , 
un grand caïmau suspendu à la voûte. '< Les temples , d it-il, 
ont renlermé dans tous les lieux et dans tous les temps, les 
premières collections d’iiistolre naturelle : les voyageurs s’ein- 
prossoient d 'y déposer les, objets rares qu’ils avaient rapportés. 
O n  vo it, sur les médailles, des poissons suspendus aux temples 
de Neptune : des bois de cerl' étoient attachés aux portes de 
ceux de Diane. L e  carthaginois llaniioii consacra ainsi dans le 
temple .de Jiinon , une peau de gorgone, cpii n’étoit probable­
ment que celle de quelque singe al'ricain. On v o it, dans plu­
sieurs églises, d’énorme.s ossemens de baleine. Un voyageur, 
N ica rd , aura consacré, dans celte église, ce grand crocodile 
d ’Amérique. »

I l  n’y  a pas une ville qui ait une aussi grande (luantité de 
palais, dans son intérieur et dans ses contours, que Gènes. U n 
même esprit semble avoir présidé à leur coiisiruelioii. ils 
sont presque tous bâtis sur nue base rusliquée qui forme l ’otage 
inïéricur; les étages supérieurs, au nombre de deux et même 
de trois, sont interrompus par des mezzanines qui Ibrment ce 
que nous appelons de petii.s apparternens. Le luxe des ornemens 
est prodigué , et ils ne sont pas de bon goût. Les brisures des 
li'ontons , les pilastres portant des pots à (eu ou des aiguilles, 
les statues trop nombreuses , surchargent plutôt les édifices q̂ u'ilâ 
ne les décorent ; mais la grandeur des lignes rend , maigre ces 
défauts, CCS édifices nobles et imposans. Chaque uahiis est eu gé­
néral séparé de tout autre édifice, et forme une espèce d'ile. 
L'intérieur est ordinairement décore de stu^s, de dorures et de 
peintures, non avec le goût qui dirige aujourd’hui les artistes 
qui étudient l ’antiqiiilé ; m ais, nj.algré les continuelles cour­
bures des lignes, l ’ensemble surprend par 53 magnificence et par 
sa richesse.

Gènes est une ville superbe, vue do la  mer. Ses pahais sont 
.admirables; mais son séjour est f e t  inoointiiodc. I l  n’y  a que 
la  vue BoÛii et la rue Neuve qui soient grandes et canvssnUes; 
les 'autres sont si étroites et si lorti. mses, que les voilures ne les 
jicuvent parcourir. Comme chacun a voulu empiéter sur la voie , 
« l dépasser son voisin, c’est surtout à leur e.Mrémilé que ditni- 
nue leur largeur. I l  faut donc aller à p ie d ,' ou en chaise à 
porteur.

L e  propriétaire habite ordinairement l ’étage supérieur de son 
palais ; le toit est en terrasse , pour y  aller prendre le Irais le 
so ir , et jouir de l ’aspect de la mer.

( 446 )
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L A  J E U N E  F E M M E  D ’ I M A O.

II n’est point cle ierre si saTiva^e, de retraite si éloignée où 
le  Jiiaiheur ne se lasse jour et ne pénétre. L ’hom m e, en queujue 
lieu qu’ il s o i t e s t  voué à l ’inlbrlutie , et partout les larmes et 
les sanglots couvrent la joie et les ehants d’aiuour.

Dans la vaste mer du sud , au milieu de P'Arcliipel de la Société, 
à la petite île A'imoo, que le capitaine W allis avoit nommée 
île du duc d ’Yorck, lorsqu’il la découvrit eu 176 7, e x is lo it,il 
Y a peud’années, une lam illeqn ise distinguoit par ses mœurs, 
par son innocence et par le bonheur dont elle jouissoit.

I l y  avoit un vieux père et sa l'emme, leur iils et la fCmme 
de celui-ci, puis deux petits cniaos (u n  fils et une ü lle) , qui 
éloient adores de leurs parens.

Les lialiitalions d’iniao sont plutôt de simples tentes que des 
maisons. Une seule pièce l’orme tout l ’appartement. L e  toit est 
lait de brancliaiiges et de sable amoncelt par-dessus. Les murs 
sont des planes entrelaces. Au devant de l ’ouverture, les arbres 
arrondis en dôme de verdure, offrent un abri contre la chaleur 
du jour.

L a  nuit on dort dans la hutte ou cabane. Mais aussitôt que le 
soleil SG lève, on vient s’asseoir sous !a louillée ; c ’est là que les 
insulaires prennent leurs repas 'et qu’ils se livrent à toutes sortes 
de jeux. '

Les Imaolais sont en général fort licencieux. Les liommes 
s’abaiidoiuleiit sans réserve à leurs passions. Les femmes ne con- 
«oissent ni la modestie , ni la pudeur. Les uns et les autres vont 
presque nu^s. Les cbelis et leurs compagnes ont quelquefois la 
tète et les épaules couvertes, mais le plus souvent ils n’ont 
de caché que la ceinture. Encore est-ilvrai do dire qu’en beau­
coup d’occasions il est d’étiquette de jelter au loin tout vête­
ment.

i l  y  a , dans l ’île , des associations d’ individus des deux 
sexes pour vivre en communauté de biens, de plaisirs et d’hon­
neurs. Les initiés se piquent d’effronterie. N ’est pas qui veut 
de ces collèges qu’on ne peut pas appeler mystérieux , puisque 
leurs cérémonies se font on public et en plein midi. Les plus 
libertins sont les plus considérés. L a  nature est étouffée dans le 
cœur de ces voluptueux personnages. Ils chassent loin d’eux 
et même ils Ibnt périr sans pitié leurs enfans. C ’est ce qu’on 
aura peine à croire et ce qui est cependant véritable.

L à  l'am illc, objet de cet a itic le , s’éfoit préservée de la con­
tagion. Dans nn pays où tout croît presque sans culture , et ou 
tout invite à la paresse , elle avoit su se créer des occupations. 
Le travail est le guide ,1e plus sûr pour conduire à la sagesse.

i ;l
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L es vieux parcns préparoient des étoffes avec des branches do 
mûrier qu’on soumet aux mêmes operations que cd lcs qu’un 
l'ail subir en Europe au clianvre et au lin.

Les deux jeunes etilans rainassoient des coquillages. L e  inan 
de la tendre Fidéa alioit à la chasse pendant que sa clièro 
moitié iipprèioit le repas , cueilloit les frtîhs à pain et les co­
cos , et tre.ssoit les couronnes de fleurs dont elle ornoit la 
tête de tous les êtres de son aJlèclion , lorsqu’ils étoient reunis 
à la case.

Jamais existence n’avoit été plus pure et plus heureuse. Tous 
les soirs on dansoit avec 1rs serviteurs Indiens sur la plage ou 
sur la  mousse des ,colines. Les étrangers et les pêcheurs in­
connus n’éloient point admis à ces (êtes de fàtijille. L ’époux 
de Fidéa marqiioit la cadence avec la llîite à deux tons et le 
tambour formé d’iiu pied d’arbre creusé et garni par-dessus 
d ’une peau du poisson qu'on appelle Goulu de Aîer.

C e l l e  '• ■  ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Lie lélicité ne pouvoit durer toujours. Rien de ce qui est 
doux n’est stable. C ’est au .sein des plus aimables transports
qu’il (aut craindre les plu.s cruels revers.

Les maux de Fidéa .commencèrent par la mort de sa mere.
Iiicubre des lunérailles Cruppa trop vivement 1 inia-Lü spectacle lugubre des lunérailles Cruppa trop vi 

gination du vieillard devenu veuf. Sa raison s’égara, il 
quelques semaines encore dans un état misérable et ensuite il 
succomba. , ,

Les peuples de ces contrées n’enterrent point les morts a la 
manière des Européens. Ils élèvent en l ’air les corps et les 
font sécher en cet état, ne recueillent que les ossemeiis, 
déposent en uu moiiuinent désigné sous le titre de Moriü.

Cette espèce de tombe fut placée en liice de la cabane et 
tons les jours on la parait de guirlandes nouvelles. Ou bruloit 
des (eulHes de bananues à l'en tour, et des cris douloureux avoieut 
remplacé les ris et les cliaiisoiis.

Jlais de quelle al'lliction plus profondo ne fut pas rempli 
'e  la  ' ’ ' . . .  -... I....le  cœur de la  pauvre mère lorsqu’une nuit elle vit s’éteindre 

dans ses bras la vie de l ’aîné de ses enlaiis , de son fils qn elle
avoit cru échappé à toutes les maladies du jeune âge !

Fidéa se ronloit sur la terre , elle arracliuit l ’ Iierbe épaisse
avec ses mains ensanglantées , , s’ecrioit-elle , où «si/no«

/ds F rendez-le m oi, rendez-le moi... • t  i
L 'i mort ne rend point ses victimes. Le fils ne répondit plus 

à la voix de sa mère , et la tombe dévora l ’c.spoir d un nom
qui éioit illustre dans ees royaumes. ,

Nous marchons de chagrins en chagrins, d’eliroi en 
de peines cuisantes en peines plus amères. Le.s habitans dune 
île  voisine de celle d'Iinao s’armèrent a l i i......... .... ........ __ improviste et lan­
cèrent leurs pirogues à la mer. Les chefs d’Iiuao s armèrent à 
leur tour. Ils opposèrent une troupe ardente à celle de leurs 
agresseurs. La gueiTe fut épouvantable. On ne respcctoit m

U
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âge ni sexe. L i  flamme s’appercevoit au loin sm’ les rivages. 
Dans tous les pays du monde , les combats préseiUent les mêmes 
horreurs, l ’iusulte se joint à la destruction , l ’injustice à U l'é- 
roeilé.

L ’époux de Fidéa , victorieux dans une rencontre, fut percé 
de coups par des traîtres. I l expira loin de celle qu’ il aimoit 
et pour comble d’ iiifortmie la pauvre mère , poursuivie par 
une troupe d’ennemis (ürieux , s’étant jellée dans les flots avec sa 
A llé, lu t, ainsi qu’e lle , percée de flèches, et résista seule à tant 
d’atlaques. ,

Elle lu t, par le s 'v e n ts , repoussée sur les roches de Corail. 
Un vieux serviteur, dctiK'W? Adèle, l ’appercut, courut à e lle , 
l ’emporta dans une grotte écartée et lui rendit le service fu­
neste de la rappeller à la lumière.

L ’âine de la pauvre Fidca fut longtemps absorbée dans les 
pensées les plus sinistres. Les ennemis avoient renversé et dé­
truit le lomoeau paternel. Les osseraens avoient été dispersés.
Il ne resloit plus aucune trace de l ’habitation. Fidéa versoit 
des pleurs depuis le lever du soleil jusqu’au soir , et durant la 
nuit SOS gémissemens rclentissoient jusque sur la cîoie des mon­
tagnes et sur les vagues loiiBlaines.

Un vaisseau français navigudit dans ces eaux. Quelques sa- 
vans alloient, à travers mille périls, à la découverte de quel­
ques nouveaux rochers , de quelques nouveaux déserts. Ils en- 
teudirent cette voix plaintive. La chaloupe fut mise à la mer 
et bientôt les matelots arrivèrent auprès de Fidéa , elle étoit sans 
force et sans courage. Ils l’enlevèrent et la portèrent au navire. 
Tous les soins lui lurent prodigués. E lle étoit belle , on recon- 
noisso.t assez qu’elle étoit mallienreusc, tous les cœurs éloient 
émus. Elle éto:t insensible itnx marques |d’intérêl qu’o n lu id o n - 
noit. E lle ne savoit pas que tous les jours les navigateurs s’avan­
çant vers le tenue de leurs courses, l ’éloiguoient de sa nial- 
îienrcuse patrie.

E lle  ne se réveilla de son engourdissement que snr les côtes 
de Fi'ancc. L e  Hâi>re fut le port où l ’on-vint aborder. Le ca  ̂
pitiiine, qui avoit respecté F idéa, la remit à une dame cha-’C 
ritable et pieuse. I! partit à peu de temps de là pour un autre 
voyage.

La pauvre Itnaolaise suivit .à Paris sa protectrice. E lle apprit 
d’elle et notre langue et nos usages. Quoique depuis trois ans 
déjà elle soit en France , elle n’en est ni plus Cviliue ni moins 
malheureuso. Elle parle sans cesse des êtres cliers qu’elle a 
perdus. E lle a au cou des cheveux de sa fille et de son époux. 
Un dessin fait, quoiqn’avec peu de correction, sur une co­
quille lui représente l ’injage de son fils. E lle a adopté pour 
vêtement une longne tunique de couleur grise, c ’est la cou­
leur de deuil d'Iraao. E lle a sur les bras des figures tracées
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a^ec lo feu et qui ne peuvent s’eCfacer. E lb s  étoîent l ’ourrage 
do l ’époux qu’elle regrelfe! _ ■ '

E lle ne parle que quand elle y  est contrainte et ce n’cst 
qu’à diverses reprises qu’on a oliteuu d’elle le récit de ces dé- 
tails.

Plusieurs‘ fois on a voulu la tnarier. Mais elle fait voir qu’elle 
altnoroit mieux mourir. Jamais douleur ne fut plus naïve, ja­
mais iiil'ortuoe ne fut plus toucliante.

Hélas! il y  a peut-être p.armi nos lectrices des épouses et des 
mères aussi a plaindre que la jeune femme d’Iinao! •

wwv\i\rvvwwt%>iwv%'WW

M O D E S .

O n liait quelques chapeaux de velours noir sur lesquels on 
met des plumes noires ; mais les chapeaux noirs les plus cotn- 
rouiis sont ceux de p a ille , que l ’on .garnit avec des chicorées 
lilas et des rubans lila s , o u , ce qui est plus nouveau, avec 
des chicorées vertes et des rubans verts. Le jaune citron et le 
jaune œillet d’Inde sont toujours fort à la mode. Outre la chi­
corée qui borde la passe , il y  a sur beaucoup de chapeaux , 
une cJiicorée en diadème sur le devant de la forme : celle forme 
est haute et la passe assez longue. C e  sont toujours des robes 
blanches que l ’on voit dans les promenades  ̂ la plupart .sont 
-.iimies , e» baa , sept à huit ,"ang' dü bouillonnés qui se 
touchent. Quelques Dames Irès-élég-antes portent de grands llchus 
de dentelle noire. On trouve un bel assortiment de parures en 
corail, au dépôt de coraux de la Manufacture de S. A . R. M a­
dame , duchesse d’Angoulêm e, rue de Grammont, u». 2 5 , près 
le boulevâiH.'

VAfMVVXWVWV

A. la Feuille de ce jour est jointe la Gravure 1597.
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Tuut ce qui est relatif à ce Journal, doit être adresse , port franc, 
h M. L a  Mésangère , vue Montmartre , N “. i 83 , près le hauleoart 
à câlé du cajé. Les ahonnemens datent du 1”  ou du i 5.
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